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RÉFLEXIONS 

Sur  les  nouveaux  Décrets  concernants 
- les  Colonies  ; 

Par  M.  d’Eprémesnil. 


T,e  projet  du  Comité  accordoit  l’ini- 
tiative aux  Aflemblees  Coloniales  fur 
l’état  des  perfonnes , fans  diftinttion  ; 
& créoit  un  congrès  , formé  des  Dé- 
putés de  toutes  les  Colonies  , lequel 
devoit  s afîembler  dans  rifle  St.-Martin, 
& propofer  une  Loi  au  Corps  légiflatif, 
fur  l’état  politique  des  gens  de  couleur. 

L’Affemblée  qui  nous  donne  des  loix, 
a borné  l’initiative  en  queftion  à 1 état 
des  perfonnes  non.  llb  res  y & décrété 
que  les  gens  de  couleur , nés  de  père 
& mère  libres  , feroient  à l’avenir  ,, 
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non -feulement  admis  aux  Aflemblées 
Paroiffiales  , mais  encore  eligibles  pour 
toutes  les  autres  , lorfqu’ils  réuniroient 
d ailleurs  les  conditions  requiles. 

La  plupart  des  Colons  , juftement 
allarmés  de  ce  dernier  Décret , applau- 
diffent  au  premier.  Colon  par  mes 
enfans  , je  ne  fuis  pas  de  leur  avis  , & 
je  me  crois  plus  attentif  à leurs  vrais 
intérêts  ; ceci  demande  une  férieufe  ex- 
plication. 

Tout  le  monde  fait  que  les>  Nègres 
font  periuadés  de  la  iupériorité  natu- 
relle des  Blancs  fur  les  hommes  de  leur 
couleur»  iis  ne  croyent  pas  dégénérer 
en  fervant,  comme  efclaves,  cçux  de 
la  nôtre.  Je  ne  dis  pas  qu’il  fallût , dans 
1 origine  , profiter  de  cette  erreur.  Mais 
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] ofe  dire  que  , dans  l’état  préfent  des 
chofes  , ce  n’eif  pas  à nous  à la  dé- 
truire , à moins  de  partager  contre  nos 
frères , habitans  des  Colonies , la  froide 
barbarie  des  Philofophes  du  jour , qui 
n’ont  pas  d’habitations. 
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Les  Nègres  n’ignorent  pas  qu’il  exifte 
en  France  des  loix  fur  leur  état.  Le 
nom  du  Code  noir  ne  leur  eft  pas  in- 
connu. Ils  favent  que  le  même  pou- 
voir les  affujettit  & les  protège  ; ils 
favent  que  leurs  maîtres  eux-mêmes  font 
fournis  à ce  pouvoir  ; ils  favent  que  ce 
pouvoir  eft  dans  la  main  du  Roi.  C’eft 
là  que  fe  borne  leur  fcience  politique. 
Mais  de  cette  fcience  font  nés  deux  fen- 
timens  précieux  à conferver  ; l’un , par 
lequel  ils  fupportent  patiemment  leur 
fervitude  ; l’autre  , par  lequel  ils  s’atta- 
chent de  cœur  à des  maîtres  humains. 
Je  vais  me  faire  entendre.  Diftinguons 
dans  les  efclaves  & dans  leurs  maîtres 
les  dalles  & les  individus.  La  dafle 
des  Nègres  fait  très- bien  que  la  clafte 
des  maîtres  n’a  pas  droit  de  l’affran- 
chir: voilà  le  motif  de  leur  patience; 
mais  chaque  efclave  fait  tout  aufli-bien 
qu’il  peut  obtenir  de  fon  maître,  & n’ob- 
tenir que  de  lui,  la  liberté,  en  récom- 
penfe  de  fa  bonne  conduite  ; voilà 
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l’objet  de  leur  efpoir  , l’aiguillon  de  leur 
zeîe  , le  principe  de  leur  attachement. 
En  un  mot  , c’eft  la  loi , & non  leurs 
maîtres  , qui  les  tient  affervis  : c’eft  de 
leur  maitre  , & non  de  la  loi , qu’ils  at- 
tendent leur  liberté.  Voilà  ce  que  les 
Nègres  les  plus  ffupides  peuvent  fe  dire  & 
fe  difent  en  effet. 

Maintenant , que  produiroit  avec  le 
temps  fur  1 efprit  de  ces  mêmes  Nègres , 
£ les  chofes  ne  changeoient  pas  , l’ad- 
dition de  ces  deux  mots,  non  libres •,  cet 
amendement  irréfléchi,  propofé,  appuyé, 
le  croira-t-on  ? par  des  Colons  fort  éclai- 
rés ? Ce  qu’il  produira  ? L’effet  n’en  eflr 
pas  difficile  à prévoir  ; il  apprendra  aux 
Nègres , lur-tout , fi  quelqu’homme  de 
bien  , comme  il  n’en  manque  pas  , fe 
charge  du  commentaire  , que  leur 
fervitude  n’a  plus  fa  fource  ni  fon 
autorité  dans  la  volonté  publique  de 
Fétat , mais  dans  le  concert  fpontané 
de  leurs  maîtres.  On  dira  auxefclaves, 
n’en  doutons  pas , & peut-être  leur  a-t- 
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on  déjà  fait  dire  , le  Roi  ne  règne  plus: 
fon  pouvoir  a pa fié  dans  les  mains  de 
V A ([emblée  Nationale  , & ce  nefi  pas 
fa  faute  fi  vous  refie^  dans  les  fers  : 
car  , il  dépend  de  vos  maîtres  qu  elle  vous 
rende  la  liberté  ; elle  n attend  pour  cela 
que  leur  demande. 

Joignez  à cet  efprit  nouveau  qu’on 
ne  manquera  pas  d’exciter  chez  les 
Nègres,  l’autorité  politique  accordée  aux 
gens  de  leur  couleur  & de  leur  fang , & 
penfez , fages  Colons , à vos  propriétés , 
à vos  jours,  à vos  familles.  Les  hommes 
de  couleur  eux-mêmes  fentiront,  que,  la 
caufe  eft  commune  entr’eux  & vous , 
s’ils  ont  moins  d’ambition  que  de  pré- 
voyance. 

Le  moyen  le  plus  sûr , le  seul  moyen 
peut  être  d’obtenir  confia mment  & gé- 
néralement des  fruits  de  juftice  & de 
paix  dans  les  Colonies  cultivées  par  des 
elclaves  , eft  que  la  fervitude  y pro. 
vienne  d’une  autorité  fupérieure , & , 
pour  ainfi  dire  , étrangère  aux  maitres  , 
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mais  que  la  liberté  n’y  puiffe  defcendre 
que  de  leur  bienfaifance.  L’amendement 
adopté  , applaudi  par  les  Colons  & les 
Amis  de  l’ordre  que  l'Affemblée  ren- 
ferme dans  fon  fein , eft  fondé  fur  la 
maxime  direftement  contraire. 

Lft-il  vrai  que  la  France  doive  fes 
Colonies  en  facrifice  , • aux  devoirs  de 
l’humanité  envers  les  Nègres , aux  loix 
de  la  juftice  ou  de  la  convenance  en- 
vers les  hommes  de  couleur  ? D’auffi 
grands  intérêts  feroient-ils  inconciliables? 

du  Val  d’E prémesnil. 

N * ..  0 

Paris  16  Mai 

' Dépofé  chez  M.  du  Foulleur , Notaire , rue 
Montmartre. 
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